N OURS 


DE M. PITT ,// 4, 
MINISTRE DANCLE TERRE, 


rononcè a la Chambre des Communes, 
gur la conduite de la nation francaise 
envers leur roi „et sur les mesures d 
prendre pour. le venger de la mort 


cruelle et mjuste qu elle vient de lui 
donner : 


SUIVI 


„ Ladreste au roi 4 Angleterre „ proposte par 
M. Pitt, et adopice d Lunanimité, par la 
chambre des Communes , qui Fa fait porter 
au roi, par un message, dans le meme jour, 


RADUIT DE ANGOLA 
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9 
A LOND RE S, 
use vend a Paris chez les Marchands 
de Nouveautés. 
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MINISTRE IYANGLETERRE, 


La chambre ne conhoit que trop Pevenes 
ment atroce qui a eu lieu en France'; deja elle 
Lest entretenue de cette violation inouie des 
loix de Phumanite , de cet outrage fait à la reli- 
gion, de ce detestable forfait qui a excite une 
borreur universelle dans cette isle, et sans 
doute aussi dans toutes les parties du globe on 
a penetre la seine morale: si nous sommes 
reduits. à nous. en entretenir ,. que ce soit 


au moins pour la derniere fois; puisse Vhis- 
toire, par son silence, couvrir d'un voile cet 
Aa 


N. 

horrible attentat! Que le souvenir de ee jour 

s loigne (1); que les siecles A venir refugent 
de le-croire. Vaine eperance!. cet EVEnement 
retentira long tems par ses suites, par les 
horribles Scenes de proscriptions qui Font pre- 
c6de' , et celles qui Faccompagneront. puis 
donc qu'il doit arriver A la posterite, cet hor- 
rible Evenement, qu'il n'y arrive pas au moins 
sans les témoignages de notre detestation ; 
qu'on sache combien ce sentiment a été una» 
nime parmi nous, combien il a été prononce 
avec Energie. 


» Il est un autre devoir que la chambre ne 
doit point negliger, c'est celui d' exprime 
notre opinion, que toutes ces scenes horrible 
sont l'effet naturel des principes professes 
France, de ces principes enticremenz subve- 


* * 7 * - 
— — — — 


— . 


(1) C:: endroit n'est que la traduction de ois 
Beauæ vers bien connus , du chancelier de Hit 
sur la $ ains-Bartllemi £ 


Excidat illa dies ævo, neu postera n 
Scecvla, etc. g 


M. Pitt es 4 clue, en original vans n dis: 
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ils de tout bee „nouveaux dans les e 
du monde, contradictoires „avec toute expes 
rience; OPPOSES a toute moralite, et tendant 
aamener ledesastre complet de la race humaine, 
en privant les gouvernemens d'energie, et en 
affranchissant les hommes de leurs hens les 
plus sacrés. Terrible legon, qui nous avertit 
du danger de vouloir mettre en pratique les 
| théories vagues , Speculatiyes et, illusoires du ; 
| gouvernement! terrible legon pour nous prè- 
| server d'un coupable dedain pour nos vieilles 

et sages maximes, Apprenons A suivre, sans 

rougir, ces traces respectables, à adherer-a ces 

principes adoptés d'ige en age, à marquer 

notre horreur par ces vaines spëculations, 

mais sur-tout A arreter leurs progrès, a pre- 

venir leur contagion; Sil ne nous est point 

donné de pouvoir les Eteindre , sachons au 

mow prèvenir leur funeste ene. : \ 


» Cependant puĩsque nous avons A exam'- 
ner, et la conduite de la France, et les prin- 
cipes de cette nation, ne nous abandonnons 
point aux sentimens que ces principes rEyeillent 
en nous: suspendons, Sil est possible, ces 
mouyemens gEnEraux , pour soumettre toute 
eette discussion a la raison la plus froide; nar- 
A3, 
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6 
rotons point uniquement notre penste ur qq 
cui peut concerner notre salut particulrer ; ma 
Etendons notre preyoyance sur tout autre con. 
tree, menacte par les bayonnettes de ce peuple 

et par le poison de ces principes. On ne le sat 
que trop: A où᷑ leurs bras ne peuvent atteindre, 
3s ne manquent ni d'art, ni de persévétance, 
pour y introduire leurs principes de dissolution. 
Sachons done opposer une resistance Energique 
à leur redoutable activite: examinons dabord 
notre propre constitution avant de songer aur 
atteintes qu'on medite contre elle, 


» Notre constitution . essentiellement com- 
posce un roi, des pairs et des communes, 
est Punique source, nous en convenons tous, 
de cet état de prospérité et de bonheur ob 
nous sommes arrives , et qui est vainement 
envie par toutes les autres nations. Oui, nous 
pouvons le declarer à l'Europe et au monde 
entier, que nous savons apprecier notre bon- 
heur, que nous sommes jaloux de conservet 
cette gloire, qui forme un si Etonnant con- 
traste, avec la misere de ceux qui veulent nous 
Farracher, 


u Les habitans de cette contree ont zu jouit 


* 

avec calme de leur liberté? en conservant les 
principes sans alteration et sans excès, au mi- 
lieu de Penthousiasme que le seul recit en ins- 
piroit au roi. C'est ainsi que, par notre sagesse 
morale, nous avons eu un heureux rapport 
avec notre situation gèographique, ainsi que 

la nature a daigne nous placer dans une zone 
| temperce, od les vicissittides des saisons nous 
ramenent successivement toutes les productions 
de la terre, où nous jouissons d'un sol fertile, 
d'un ciel serein, d'un temperament sain, vi- 
goureux, fait pour tous les travaux; avantage 
naturel, bien Superieur aux productions vio- 
lentes et hatrves des zones torrides , et aux 
productions rares et tardives des zönes gla- 
ciales, Notre sage liberté $eloigne ainsi de 
tous les extremes, et reunit parmi nous tous les 
avantages qui peuvent se rencontrer dans 
d'autres gouvernemens, à cote de grands abus 
et de malheurs reels. Qu*on ne cherche donc 
point parmi nous Porigine des principes fran- 
gais; nous n'avons rien de commun avec eux; 
et, malgré les efforts d'un petit nombre de 
factions, nous n'avons rien à en craindre, 


» Maintenant, examinons notre situation 
9 . 
A Tégard de la France et de Europe enticre. 
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Ty 
| 1 partie > hy ce "jet a dein 46 dente le 
"premier j jour de cette cession; mon travail d 
cet égard est donc tres-abrego, Je rappellera 
seulement quel concours presqu'unanime do- 
pinions et de sentimens Fon vit dans cette 
chambre, et comment cette imposante majo- 
rité se répéta $w-le-champ dans toutes les 
classes du peuple. Quelques semaines se sont 
ecoulees, depuis que la chambte a manifesté WI 
son opinion; combien, depuis cette époque, 
mavons- nous pas acquis de nouveaux motifs Wl | 
de sëcutitè intérieure! | 8 | 


» Une seule question resulte de Texamen 
des papiers soumis à la chambre, felativement 
a la correspondance entre ce pays et h 
France. Cette question est de savoir si la 
France nous a donne des eclaircissemens sut- 
fisans sur les sujets de dissensions qui existent 
entr'elle et nous, ou, en d'autres termes, $i 
nous est encore possible d'eviter les calamites 
de la guerre. 


» Il est evident que depuis le 8 juillet 1792, 
epoque de Vouverture de la présente cession 
du parlement, S. M. a observè la plus $tricte 
neutralite , et “est abstenue de prendre au- 


cune | part aux affaires intztieures de la France; 
S. M. a expriméè cette dètermination à son 
parlement, et a été fidelle A la maiatenir; elle 
espèroit que, de son côté, le peuple frangais 
respecteroit ses droits et ceux de ses allies , 
et qu'il abandonneroit ces plans qui excitoient 
Finquietude de toute PEurope. Cette attente 
a &t6 entièrement trompee ; les Francais ont 
fait tout ce qui eCtoit en leur pouvoir pour 


etablir des dissensions parmi nous, pour trou- 


bler cette suite d'un honneur sans exemple, 


et pour detrure le système sut lequel repose 
cette longue posterite, I's wont pu rèussir; 
mais les papiers soumis a la chambre wattes- 
tent que trop leurs coupables intentions. On 
peut y voir la contradiction de leurs discours 
et de leur conduite. 


« D*abord, c'est une declaration de M. Chau- 
velin, ministre accredite par S. M. T. C. dans 
laquelle on assure A eette contree que, « quel 
» que soit le destin des armes de la France, 
» elle rejette toute idee d' etendre ses domai. 
» nes et de suivre des plans d agrandissement . 
On peut se rappeller que cette déclaration 
avoit été faite apres que la France avoit fini 
cette constitution qu'elle appelloit un modele 


106 
de bers. Quelle a Ete 8a conduite? A- t. elle 
gardè ia foi de cette declaration? Elle Pa vio- 


| lee avec audace. Depuis ce tems, elle wa füt © 
qu'ajourer conquete sur conquète, retenzit i P 
par- tout ce qu'elle avoit une fois possédé, 
et chargeant les peuples des plus odieux tri. n 
buts. Tel a été son respect pour cette loi des q 
nations, quelle ne cessoit de reclamer, , * 
»I France nous avoit garanti trois points: . 
Tun, « qu'elle s anstiendroit de tout agrandis. . |. 
„ Sement; le second, qu'elle n'interviendroit 6 
» point dans le droit des nations neutres; le a 
„ troifheme enfin, qu'elle ne troubleroit ni 0 
„S. M. B. ni aucun de ses as „. q 
n 
„C'est sans doute par respect pour ce x 
promesses que les Frangais viernem de fate, 
de la Savoie un quatre vingt · cinquieme de;: 
partement; qu "ils ont avoué qu'ils ont pro- , 
fessE hautement les manceuvres les plus cou - u 
pables, pour seduire, par leurs principes, a 
les peuples qu'ils n'avoient pu soumettre pat N 
leurs armes: quel monument plus extravagant 


et plus audacieux de leur ambition, de leur p 
me pris pour toute espece de droit des nations, . 
que le decret du 15 decembre ! Cest· la quis 


ant substitué effröntiment la raison unique 
et decisive de leurs canons, aux notions les 
plus vulgaires d humanité et de justice. 


„Leurs generaux ont requ Vordre d' orga- 
niser les pays qu' ils occupent; et Von sait 
que, par ces expressions, ils n' entendent autre 
chose qu*organiser des rèvolutions, pour 
repandre de Ia sur toutes les parties du globe. 
Organiser, pour eux, c'est tout soumettre à 
la domination de leurs sociétés des Jacobins ; 
c'est, sous le nom dèrisoire d'une liberté 
absolue, Etablir la plus monstrueuse tyrannie 
qui ait encore paru sur la terre, tyrannie 
dont le despotisme le plus effréné n'a ja- 
mais pu donner d' exemple. Maitres des Pays- 
Bas, ils ont sur- le- champ annoncè l intention de 
reduire ce pays en departemens de France, 
Voyez la conduite de Dumouriez à son ar- 
rivee 3 Bruxelles; il convoque sur- le- champ 
une assemblée primaire; des troupes fran- 
gaise viennent, avec une solemnité ridicule, 
planter un 24 de la liberté, et indiquent 
ase: aux malheure ux habitans, qu'elle est 
Vespece de liberté . us veulent impoſer 
zur eux. 8 


« Un autre pays occupé par les francais 


7 
Lelaltoit encore leurs principes. Les babitafd 
ayant montté un defir de ddliberer sur la 
forme de gouvernement, on les 2d traités 
en pays conguis. 
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»Les Frarcais ont enfin fait une declara. 
tion formelle des principes qu ils mettoient 
en usage. Cette déclaration, c'est leur de- 858 
cret du 19 novembre. Je demande si, aux ib 
termes de ce decret , il est une seule nation fo 
dont les frangais ne puffent se pretendre les 
atbitres, Detournons les yeux des moyens 
sanguinaires par lesquels ils mettent en usage 
ces principes; mais observons par quelles 
baſſes intrigues ils cherchent aussi A parvenir 
A leur but; je le demande: existe- il une 
SOCICtE si méprisable pour le choix de ses 
membres, de leurs caracteres , une société 
qui nait que la trahison pour objet, qui 
ne soit recue avec acclamation a la barre 


de la convention nationale, nes bar 
elle. 


»Considerons-les maintenant dans leur con- 
duite envers nos allies. L'ouverture de VEs- 
caut n'est-elle pas une violation hardie de 
tous les traites, Qu'cussent-ils fait de plus, 


Vils eussent été déjd maitres de la Hollande? 
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Je sais qu ils ivo quent le principe de la loi 
naturelle „ qui veut que la . Davigation de 
putes les rivieres soit libre; je sais qu' ils 
presentent le traité qui garanti aux Hollan- 
dois leurs n- comme arrachs par la 
une reponse a un traits 3 A Eng 
gagement reciprogue * Des alliés peuvent- 
ils, se dispenser de leurs engagemens , sur la 
foi de cette dostrine vage ez, ins: Sgiflanfe. 
Anus 21: 8 1 13 Inntdetn! 9109 * 

» On nous dit que l Hollandois ne nous 
ont encore fait a aucune requisition A cet.Egard ; 
mais si le rapide progres des armes francaises , 
la crainte de leur ambition pouvoit porter la 
Hollande A ne point faire une requisition qui 
leur portàt ombrage, est-ce une raison pour 
nous de ne point garder la foi des traitès? Non; 
ron ne dira pas que cette contree a ets indo- 
lente, inactive, et a laisse froidement opprimer 
ses allies par une telle conduite, L' Angleterre 
ele-meme, Europe entiere, et peut-Ctre le 
monde entier, ſerotent ſous la terreur de la 

France, 


» Examinons si les Francais nous ont donne 
aucune explication satisſaisante sur le passé, 


we 8 14 1 
aucune garantie folide pour Tavenir. Quand il 
ont voulu juſtifier Pouverture de LEſcaut, ils 
ne nous ont parle que de la chimere insidiense 
de leur droit naturel. 


Quant à leur decret du 10 novembre, ih 
» ont solemnellement ayoue le principe, qu'ils 
„sont maitres de donner telle forme de gou- 
» vernement qu ils jugent A propos, aux peuples 
» dont ils occupent le pays. On nꝰ a point en 
» core imagine d' armes plus meurtrieres dans 
» la guerre que cette maniefe d exciter des di- 
v $ensions parmi tous le peuples. bo 


" . . ! 
: YZ ©) { ry © 4 4 
„ — WW >- 


\DRESSE rr 


2 811 ; 22 1 „4 5 


0 eee 


1 


, a ” : 1 
att Leddes ae ö 


La chambre des communes arrète: 


» Qu'une humble adresse soit présentée à 8a 
najestè pour la remercier de son très- gracieux 
nessage et de la communication des papiers 
remis sur le bureau; que les communes ont &t6 
profondement affectèes, ainsi que sa majeste , 


de Vatroce attentat commis recemment a Paris, 


contre tout principe de religion, de justice et 
Thumanité : exemple unique et frappant des 
effets des principes qui conduisent à la viola- 
tion des droits les plus sacres et a Pentiere sub- 
version de la paix et de Vordre de la société 
davile; que dans les circonstances actuelles, 
elles consideroient une opposition A ces prin- 
apes comme une mesure aussi essentielle à la 
Kcurite de la Grande-Bretagne, qu'à la tran- 
qullite et A la süreté des autres nations, que 
penetrees de ces sentimens qui prouvent le 
le et la bienfaisance du roi à Ie&gard de son 
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16 
peuple, les communes s empressent de seconder 
les vues de sa maiesté, en consentant à une 
augmentation de forces par mer et par terre, 


afin de maine mir I Rhonneùr de sa couronne; 
les justes droits de ses allies, et la conservation 


: de la paix, avec la jouissance paisible des biens 


1 qu'avec les secours de la divine providence , 
| nous a procurès la constitution Britanmique, » 
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